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Résumé 

La céramique dite à pâte rouge d’époque médié-
vale est une production caractéristique fréquemment 
rencontrée entre les XIIe s. et XIVe s. dans le sud du 
Bassin parisien et le nord de la région Centre. Elle 
est facilement identifiable par sa couleur rouge uni-
forme, sa surface rugueuse, la finesse et la régularité 
de ses inclusions siliceuses. La ville de Dourdan (Es-
sonne), située à mi-chemin entre Paris et Orléans, 
était un centre de production de cette céramique. La 
production semble y débuter au cours du XIIe s. pour 
s’arrêter vers la fin du XIVe s. Les formes produites 
appartiennent au répertoire du vaisselier domesti-
que. Étaient également produits des récipients non 
tournés de grande capacité (vase de stockage, cu-
viers) et des terres cuites architecturales. 

Abstract 

The mediaeval “red-fabric” ware is frequently 
encountered between the 12th and the 14th centu-
ries, in an area covering the south of the Parisian 
basin and the north of the Centre region. The ware 
is easily recognisable by a uniformly-red colour, a 
rough surface and the smallness and regularity of 
siliceous inclusions. The town of Dourdan, located 
in the Essonne department, mid-way between Paris 
and Orleans, was a production centre for this ware. 
Production there appears to have begun during the 
12th century and to have ceased towards the end 
of the 14th century. Pottery-types being produced 
belong to the domestic crockery range. Large-capa-
city hand-made containers (storage jars, vats) and 
terracotta roof furniture were also produced.

Mots-clés : Dourdan, production, céramique com-
mune, typologie, Moyen Âge.

Keywords : Dourdan, pottery production, coarse 
ware, typology, Middle Ages.
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La céramique dite à pâte rouge d’époque mé-
diévale est une production caractéristique du 

sud du Bassin parisien et du nord de la région 
Centre (Chartres, Orléans), facilement identifiable 
par sa couleur rouge uniforme (cœur et surfaces), 
sa surface rugueuse, la finesse et la régularité de 
ses inclusions siliceuses. Le premier à caractéri-
ser ce groupe technique fut Jean-François Baratin 
(BARATIN 1973, p. 141) qui situait l’origine de 
cette production dans le nord de la Loire ou de la 
forêt d’Orléans en raison de la concentration im-
portante de vases et de tessons en pâte rouge dans 
cette région (fig. 1).

La mise au jour et la fouille de vestiges d’ate-
liers de potiers médiévaux à Dourdan (Essonne), 
à partir de 1982 (BOURGEAU 1987), a confirmé 
l’une des origines de cette production de cérami-
que en pâte rouge. L’existence d’autres ateliers 
localisés ailleurs – dans la région de Chartres  – 
n’est pas à exclure (SELLÈS 1988, p. 150).

La ville de Dourdan était déjà connue pour 
son artisanat de la poterie par ses armoiries (trois 
pots), la présence de fours de potiers dont un 
d’époque gallo-romaine découvert et partielle-
ment fouillé à la fin du XIXe s. (GUYOT 1869, 
p. 4-5) et des mentions dans des sources écrites 
pour les périodes médiévale et moderne. La plus 
ancienne mention remonte pour l’instant à 1307, 
dans un acte daté de Poissy (ibid., p. 30), qui si-
gnale la présence de fours de potiers dans la ville 
et ce, dès la fin du XIIIe s. Si Dourdan est ainsi un 
lieu de fabrication de poteries dès l’époque gallo-
romaine et jusqu’à l’époque moderne, il en est de 

même pour toute la région. En effet, les vallées 
de l’Orge et de la Rémarde, offrant des gisements 
d’argile en quantité et de qualité, concentrent les 
ateliers de potiers de toutes périodes : ateliers de 
potiers gallo-romains à Saint-Chéron (BOUR-
GEAU, CLAUDE, MUNOZ 1998), ateliers de 
potiers du haut Moyen Âge à Saint-Maurice-
Montcouronne (GOUSTARD 1998) et Roinville-
sous-Dourdan (BOURGEAU 1987).

Lors de fouilles menées à Dourdan entre 1982 
et 1990 sous la responsabilité de Laurent Bour-
geau (BOURGEAU 1983 ; 1984 ; 1985 ; BOUR-
GEAU, CLAUDE, MUNOZ 1995) et en 1997 et 
1998 sous celle de Peter MacIntyre (MACIN-
TYRE 2000), des ateliers de potiers médiévaux 
ont été retrouvés et leurs productions en partie 
étudiées. La zone potière la plus ancienne a été 
localisée en centre ville (fig. 2, n° 2) près du châ-
teau fort construit au début du XIIIe s. sous Phi-
lippe-Auguste (entre 1220 et 1222). Une autre, 
plus récente, datée du XIVe s., a été fouillée en 
périphérie de l’agglomération au lieu-dit «  le 
Mâdre » (fig. 2, n° 4), à proximité d’une léprose-
rie mentionnée dès 1216 et d’un moulin hydrauli-
que également du XIIIe s. Un autre four de potier 
daté du bas Moyen Âge avait été précédemment 
partiellement dégagé en centre ville (fig. 2, n° 3) 
(GARRIOT 1977, p. 77).

Château-Landon

Tours

SEINE-ET-MARNE

YONNE

YVELINES

VAL D'OISE

LOIRET

Paris

Centre de production attesté
Présence de pâte rouge attestée

0 10 20 30 km

Saint-Denis

LOIR-ET-CHER
Loire

Chevreuse

Orléans

Linas

EURE-ET-LOIR

Pithiviers

Etampes

Aire de répartition principale

Seine

INDRE
ET
LOIRE

Senonches Dourdan
Chartres

0                                                      1000 m

1- Château-fort de Philippe Auguste
2- Atelier de potier de l'Auberge du château
3- Four de potier de la rue Geoffroy
4- Atelier de potier du Mâdre

1 3

2

4

Fig. 1 - Aire de répartition de la céramique à pâte rouge aux XIIIe et 
XIVe s. © C. Claude (INRAP).

Fig. 2  - Les ateliers de potiers fouillés à Dourdan au Moyen Âge.  
© C. Claude (INRAP).
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L’atelier de potier du centre ville (lieu-dit 
« Auberge du château ») paraît, au vu du mobi-
lier céramique, avoir fonctionné sur une longue 
période. En effet, quelques vestiges mobiliers 
laissent présager un démarrage précoce de cette 
production dès la seconde moitié du XIIe s. La 
production se poursuit tout au long du XIIIe s. 
jusque la première moitié du XIVe s. L’atelier 
péri-urbain du Mâdre ne semblerait, quant à lui, 
avoir fonctionné qu’au cours de la seconde moi-
tié du XIVe s.

Ces ateliers produisaient des céramiques en 
pâte rouge, tournées ou non, exemptes de décor. 
Aucune glaçure, aucun décor en creux ou en relief 
ne vient agrémenter leur surface, excepté des ban-
des d’argile en renfort sur les panses des grands 
récipients. Le seul ornement des céramiques tour-
nées est la couleur rouge. Quelques récipients en 
pâte plus claire (rose à beige) sont attestés à partir 
du XIVe s. Ils sont exceptionnellement recouverts 
d’une glaçure partielle.

Cette production a fait l’objet de plusieurs ar-
ticles (BOURGEAU 1987  ; CLAUDE, MUNOZ 
1995  ; BOURGEAU, CLAUDE, MUNOZ 1998, 
CLAUDE 1998  ; 2005) –  pour la plupart rédigés 
dans le cadre des travaux de l’Association des Amis 
du château de Dourdan et de son Musée – et éga-
lement d’une étude universitaire (CLAUDE 1994). 
L’objectif du présent article est de faire une syn-
thèse des résultats déjà présentés grâce à l’éclairage 
nouveau apporté par les fouilles récentes menées en 
Île-de-France.

La première phase de production : seconde 
moitié du XIIe s.-XIIIe s.

Cette première phase de production est unique-
ment documentée par l’atelier de potier du centre 
ville (« Auberge du Château »). Les productions cé-
ramiques attribuées à cette première phase ont été 
appréhendées au travers de l’étude de plusieurs tes-
sonnières (fosses-dépotoirs des rebuts de cuisson). 
L’une d’elles était double (705-712), scellée par une 
tessonnière de surface (216-217). Seuls ces deux 
ensembles ont fait l’objet de comptages en NMI 
(Nombre Minimum d’Individus). 

Une partie du mobilier provenant d’autres fos-
ses (105-115, 128, 220), et dont l’étude est toujours 
en cours, figure également dans ce répertoire afin de 
le compléter car il s’agit des éléments céramiques 
les plus anciens connus à ce jour datés de la seconde 
moitié du XIIe s.-premier tiers du XIIIe s.

Pour cette phase, les éléments de datation ne 
sont que les céramiques elles-mêmes et leur rap-
prochement typologique avec celles connues en 
Île-de-France, qu’elles soient issues d’études an-
ciennes (TROMBETTA 1981  ; ORSSAUD 1985  ; 
NICOURT 1986) ou des fouilles récentes menées 
à Étampes (Essonne) mais aussi à Sonchamp (Yve-
lines) et également dans la vallée de l’Ysieux (Val-
d’Oise), vaste secteur potier au Moyen Âge fouillé 
entre 1991 et 2001 et récemment publié (GUADA-
GNIN 2000 ; 2007).

Caractéristiques techniques

Sur cette zone étaient produites des céramiques 
tournées et des céramiques non tournées alors réali-
sées au colombin, par plaques ou par moulage (terre 
cuite architecturale). Leur couleur est généralement 
d’un rouge assez soutenu. Les quelques récipients de 
couleur claire ont été mis au rebut en raison de leur 
couleur, ne correspondant pas à celle recherchée.

Les parois des céramiques tournées sont épaisses 
d’au moins 3,5 mm à l’extremum de la panse. Les 
surfaces sont nettement rugueuses du fait des nom-
breuses inclusions siliceuses contenues dans la pâte.

Les récipients non tournés et les éléments de 
terre cuite architecturale sont produits dans une pâte 
à la texture plus lâche que celle des récipients tour-
nés (en pâte dite à tuile). Les parois sont épaisses de 
près d’1 cm à l’extremum de la panse.

Les formes tournées

Les formes fermées destinées à la cuisson ou 
la conservation

La forme la plus produite au cours de cette pre-
mière phase de production est l’oule à col en ban-
deau (fig. 1 et 4). Elle représente environ 50 % du 
remplissage de la fosse 705-712. Il s‘agit d’une 
forme fermée dépourvue de moyen de préhension 
et d’élément verseur, munie d’un bord haut mou-
luré appelé bandeau. Les oules ont toutes une panse 
globulaire. Leur fond est plat, légèrement bombé ou 
à plusieurs inflexions, d’un diamètre équivalent ou 
supérieur à celui de l’ouverture. Il s’agit d’un véri-
table pot à tout faire (conservation, cuisson).

Les oules à col en bandeau peuvent être ras-
semblées en deux groupes  : les unes présentent un 
bandeau moyennement haut et les autres un bandeau 
haut. Les oules du premier groupe sont de petits et 
moyens modules (BOURGEAU, CLAUDE, MU-
NOZ 1995, p. 40, 41). La hauteur des deux oules pré-
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Fig. 3 - Oules à col en bandeau, première et deuxième phases de production (seconde moitié XIIe/fin XIIe-seconde moitié XIVe s.). © C. Claude (INRAP).
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sentées ici (fig. 3, n° 1, 2) varie entre 11 et 16 cm, leur 
capacité est comprise entre 1,1 et 2,4 litres (conte-
nance maximum). Leur bandeau, nettement dégagé 
du col et faisant saillie à l’intérieur du pot, est haut de 
2,2 à 2,8 cm. La mouluration supérieure du bandeau, 
la lèvre, est arrondie ou carrée et l’arête inférieure 
du bandeau nettement saillante et épaisse. Le fond 
présente plusieurs inflexions (à profil rentrant puis 
bombé). Les oules du deuxième groupe sont plus 
hautes (fig. 3, n° 3, 4, 5 et fig. 6) : leur hauteur oscille 
entre 15,5 cm pour la plus petite à 30 cm pour la plus 
haute, leur capacité volumétrique variant entre 2,3 
et 13,7 litres (contenance maximum). Les bandeaux 
sont plus fins, ne forment plus intérieurement de cor-
niche, leur hauteur varie proportionnellement à la 
hauteur générale du vase : elle est dans ce groupe de 
2,8 à 3,8 cm. La lèvre devient triangulaire avec une 
gorge sur le parement interne qui est oblique. L’extré-
mité inférieure du bandeau s’amincit et se rabat sur 
le parement.

Les oules du premier groupe se rapprochent 
typologiquement de celles connues à Fosses (Val-
d’Oise) dans le sixième secteur de production et alors 
datées de la seconde moitié du XIIe s. (GUADA-
GNIN 2007, p. 129, 131). À Sonchamp (Yvelines), 
les oules en pâte rouge mises au jour et datées de la 
première moitié du XIIe s. (LEFÈVRE, ce volume) 
présentent un bandeau plus court et plus saillant 
que celles de Dourdan. Celles découvertes à Char-
tres et datées du XIIe s. ont également un bandeau 
court (SELLÈS 1988, p. 155-156). Lors des fouilles 
menées à Étampes en 2005 sur le site de l’ancien 
hôpital (PEIXOTO, à paraître), des ensembles céra-
miques avec des oules à col en bandeau similaires 
à celles du début de la première phase de produc-
tion de Dourdan ont été datés (provisoirement) de 
la seconde moitié du XIIe s.-début XIIIe s. Ainsi on 
peut prudemment envisager de dater ces oules en-
tre la seconde moitié du XIIe s. et le premier tiers 
du XIIIe s. Les oules à col en bandeau du deuxième 
groupe sont donc probablement postérieures, et 
pourraient être quant à elles très largement datées 
des deuxième et troisième tiers du XIIIe s.

Hormis les oules à col en bandeau, étaient éga-
lement produites des oules à lèvre simple éversée 
avec col haut. Elles sont attestées par deux exem-
plaires provenant du niveau le plus récent de la 
fosse 705-712 et de la tessonnière 216-217 (fig. 4) 
et sont de même gabarit. Leur hauteur varie entre 
14 et 16 cm pour une ouverture de 11 cm. Elles ont 
une capacité volumétrique maximale de 1,4 à 1,8 li-

tres. Leur col est haut de 3 cm ; seuls les profils des 
lèvres saillantes varient légèrement : l’une présente 
une gorge interne. Un exemplaire de cette oule a 
également été retrouvé dans une latrine d’Étampes 
(2004) datée par le mobilier céramique associé de la 
fin du XIIIe s.-début du XIVe s.

Les formes fermées destinées au transport, 
stockage et service des liquides

Le pichet à anse plate apparaît comme le 
deuxième récipient le plus produit par l’atelier du 
centre ville (fig.  5 et 6). Il représente 27 % de la 
fosse 705‑712. C’est une forme fermée munie d’un 
élément de préhension (anse) et quelquefois d’un 
élément verseur, un bec pincé. La présence d’un élé-
ment verseur amènerait à appeler ce récipient « cru-
che  » (MEYER-RODRIGUES, ORSSAUD 1995, 
p. 66, 67) ou « cruchon » (GUADAGNIN 2007) ; 
or nous avons choisi par commodité de tous les ap-
peler « pichet » car il s’agit ici de la variante typo-
logique d’une même forme, le type le plus fréquent 
étant sans élément verseur.

Le pichet à anse plate est à panse globulaire, à 
fond plat ou légèrement bombé et à base massive. Sur 
le modèle le plus ancien (fig. 5, n° 1), à bec pincé, le 
col est finement mouluré en son milieu. Les pichets 
sans bec, les plus nombreux, ont un col cylindrique et 

Fig. 4 - Oules à lèvre simple (seconde moitié XIIIe s.). © C. Claude (INRAP).
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Fig. 5 - Pichets/cruches à anses plates, première phase de production (seconde moitié XIIe/fin XIIe-XIIIe s.). 
© C. Claude (INRAP).
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haut. La liaison du col avec la panse est soulignée d’un 
simple ou double ressaut. La lèvre est saillante et peut 
être triangulaire ou arrondie, avec une gorge interne 
ou non. Les anses sont plates, larges et à replis. Elles 
s’attachent sur la lèvre en l’englobant et sur l’extre-
mum de la panse. Ces pichets ont des capacités variant 
entre 1,6 et 5 litres. Ils sont fréquemment rencontrés 
en contexte de consommation tant sur les fouilles 
d’Étampes (ancien hôpital) qu’à Chartres (SELLÈS 
1985, p. 22-25).

Le pichet à anse ronde (fig. 7, n°1, 2) ne représen-
te que 3 % de la fosse 705-712 et 7 % de la tessonniè-
re 216-217. Il est ovoïde et élancé. Son col est haut. 
Sur les deux exemplaires conservés, de deux tailles 
différentes, la hauteur du col est la même. La lèvre 
est triangulaire, faiblement saillante et soulignée à 
l’extérieur du col par une série de moulurations. La 
liaison du col avec la panse est marquée par un dou-
ble ressaut. Les anses sont pleines et de section ronde. 
On observe sur la quasi-totalité des pichets que les 
parois de leur panse et de leur col ont été perforées, 
permettant aux extrémités inférieure et supérieure de 
l’anse de s’y ficher donnant ainsi l’aspect d’un riveta-
ge. Deux modules ont été reconstitués : l’un, de petite 
taille, a une base resserrée (capacité : 1 litre) ; l’autre 
est à base massive (5,8 litres). Ce type de pichet est 
semblable par son allure à ceux datés de la fin du 
XIIIe s.-début XIVe s. du dixième secteur de produc-
tion de Fosses (GUADAGNIN 2007, p. 299-301). À 
Étampes, une fosse (3008) contenait des récipients 
complets voire intacts en pâte rouge datés de la se-
conde moitié du XIIIe s. dont des pichets à anse ronde 
à lèvre moulurée et des pichets à anse plate sans bec, 
semblables à ceux des ateliers de Dourdan. 

Pour le transport et le stockage des liquides 
étaient également produites des cruches. Une seule 
nous est parvenue complète et provient du niveau le 
plus ancien de la fosse 705-712 (fig. 8, n° 1, fig. 9). 
C’est une forme haute fermée, ovoïde, à fond bom-
bé et col court munie de deux anses plates et d’un 
bec tubulaire, tangent à la lèvre. Les anses, larges et 
à replis, s’attachent sur la lèvre en la recouvrant et 
sont fixées au-dessus de l’extremum de la panse. El-
les n’ont vraisemblablement pas servi pour le trans-
port mais plutôt pour la manipulation. Le bec tubu-
laire est fixé au niveau du col entre les deux anses et 
la paroi est percée à cet endroit d’un orifice d’1 cm 
de diamètre. La lèvre est saillante, à parement ex-
terne arrondi et avec une gorge sur l’extrémité su-
périeure. La capacité maximale est de 11,2 litres. Ce 
type de cruche se rencontre principalement au cours 
des XIe s. et XIIe s. et plus exceptionnellement par 
la suite.

Les formes ouvertes destinées à la préparation, 
la cuisson ou le service

Les principales formes ouvertes produites lors 
de cette première phase de production de l’atelier 
sont représentées par des jattes et des plats. Un poê-
lon est également attesté.

Les jattes sont des formes à parois largement éva-
sées (fig. 10, n° 1, n° 3). Elles sont hautes de 14 à 16 cm, 
d’un diamètre à l’ouverture de 42 cm, à fond bombé 
ou à fond plat. Elles sont toutes munies d’un orifice 
dans le bas de la panse. Les lèvres sont très débordan-
tes et la panse présente une carène à la liaison avec 

Fig. 6 - Oules et pichet/cruche du 
XIIIe s. © Studio Déclic, Étampes.
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Fig. 7 - Pichets à anses rondes des XIIIe et XIVe s. © C. Claude (INRAP).
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le col, lequel est marqué d’une ou plusieurs moulures. 
Elles proviennent essentiellement de la fosse 220. De 
grandes formes ouvertes de même allure générale mais 
avec un bord non débordant ont été découvertes dans 
les ateliers de Fosses, et portent pour certaines des per-
forations dans le bas de la panse. Elles sont datées de la 
fin du XIIe s.-première moitié XIIIe s. (GUADAGNIN 
2007, p. 222), ce qui corrobore les propositions de da-

tation pour le début de la production de l’atelier dour-
dannais. De telles formes sont d’un usage incertain. 
Ont-elles servi de jattes à crémer, l’orifice permettant 
l’évacuation du petit lait  ? Ne peut-on pas imaginer 
qu’elles aient pu également servir de couvre-braises, 
le trou d’évacuation permettant ainsi la circulation de 
l’air et la protection des braises ?

Le poêlon ressemble typologiquement à la jatte 
mais il est de plus petite dimension et possède un 
manche creux fixé sur la lèvre (fig. 10, n° 2). Son 
fond est plat. Il peut avoir été utilisé pour le service 
ou pour la cuisson.

Le plat est une forme ouverte qui se compose 
d’un disque de céramique de large diamètre (de 30 
à 35 cm) muni d’un bord haut de 2,5 à 2,7 cm ; il 
est alors semblable à un plat à tarte (fig. 10, n° 4). 
Un des exemplaires (fig. 10, n° 4) provient du ni-
veau le plus ancien de la fosse 705-712 : le bord est 
massif, arrondi et rentrant tandis que l’exemplaire le 
plus récent (fin de la première phase de production) 
provient de la tessonnière 216-217 (fig. 10, n° 5). Il 
est à bord plus fin, à extrémité triangulaire et droite. 
Cette forme, exceptionnelle au Moyen Âge, aurait 
pu servir de tranchoir ou de plat pour la présentation 
des aliments sur la table ou plus vraisemblablement 
pour la cuisson au four de galettes ou tartes. On peut 
également envisager qu’elle ait pu faire office de 
grand couvercle (pour des jattes ?).
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Fig. 8 - Cruches à bec tubulaire, première et deuxième phases de 
production (seconde moitié XIIe/fin XIIe-seconde moitié XIVe s.). 
© C. Claude (INRAP).

Fig. 9  - Cruche à bec tubulaire de la première phase de production 
(seconde moitié XIIe/fin XIIe-XIIIe s.). © Studio Déclic, Étampes.
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Fig. 10 - Formes ouvertes, première et deuxième phases de production (seconde moitié XIIe/fin XIIe-seconde moitié XIVe s.). N° 1 à 5 : récipients 
en pâte rouge ; n° 6 et 7 : récipients en pâte rosé cœur clair. © C. Claude (INRAP).
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Les récipients non tournés et les éléments de 
construction

Les récipients utilitaires

Les récipients non tournés produits au cours de 
cette phase proviennent de la fosse 220. Ils ont été 
rejetés car cassés en cours de cuisson : fissuration 
des panses, désolidarisation des cols avec la panse. 
Il s’agit de formes ouvertes, de grandes dimen-
sions appelés bassin, cuve ou cuvier. Deux types 
sont à distinguer : l’un de forme ronde possède un 
trou d’évacuation dans le bas de la panse (cuvier) 
tandis que l’autre de forme ovale possède quatre 
pieds pleins.

Plusieurs modules de cuviers ont été distingués 
(fig. 11, n° 2). Les plus grands mesurent entre 42 et 
46 cm de haut pour un diamètre de 57 cm, le petit 
module mesure 36 cm de haut pour un diamètre de 
48 cm. Ce sont des formes circulaires à paroi haute et 
légèrement resserrée, à fond très bombé avec un orifi-
ce dans le bas de la panse. La panse est renforcée par 
plusieurs bandes d’argile disposées diagonalement et 
une disposée horizontalement sous le col. Le col est 
décoré d’une série d’impressions au doigt soulignant 
ainsi la lèvre. Celle-ci est ronde et saillante intérieu-
rement et extérieurement. Ce bassin pourrait avoir eu 
la fonction de cuvier à faire la lessive.

Deux exemplaires de cuve à quatre pieds ont 
été reconstitués (fig. 11, n° 1). Il s’agit d’une forme 
ovale, et non plus circulaire, à quatre pieds massifs 
appliqués aux angles du fond très bombé. Hautes de 
60 cm, ces cuves mesurent 98 cm dans leur partie la 
plus longue. La panse est renforcée, comme pour les 
cuviers, par des bandes d’argile mais disposées ici en 
deux séries parallèles se croisant l’une et l’autre. Une 
bande disposée horizontalement marque le haut de la 
panse et masque le départ des bandes diagonales. Des 
empreintes au pouce soulignent la lèvre, aplatie. La 
cuve a une capacité avoisinant les 300 litres. Aucun 
orifice pour l’évacuation n’a été observé.

Lors des fouilles menées à Étampes en 2005, un 
bassin ovale (mais apode) fut mis au jour dans une la-
trine (2004). Il était associé à des récipients utilitaires 
en pâte rouge destinés à la préparation, la cuisson, la 
conservation ou le service provenant tous très vrai-
semblablement des ateliers de potiers de Dourdan. 
Cet ensemble, daté par le mobilier céramique de la fin 
du XIIIe s.-début XIVe s., complète ainsi le répertoire 
des productions en pâte rouge. L’absence de trace 
d’exposition au feu sur le bassin et son association 

avec des récipients destinés à la cuisine et au service 
permettent de recentrer son utilisation au cadre de la 
préparation culinaire ou le stockage des denrées.

Une terrine a également été produite sur cet 
atelier (fig. 11, n° 3, fig. 12). Elle se rapproche par 
sa technique des cuviers et cuves précédemment 
décrits  : elle est de forme ovale, à paroi droite et 
fond plat avec une lèvre ronde soulignée d’un cor-
don de digitations.

Les éléments de terre cuite architecturale

Les quelques exemplaires de terre cuite ar-
chitecturale retrouvés sur cet atelier (tuile plate, 
tuile creuse, chatière, épi de faîtage) sont attestés 
en quelques exemplaires associés à des récipients 
utilitaires de cette première phase de production 
(fig.  13). La pâte est toujours de couleur rouge 
franche mais elle est moins affinée que celle des-
tinée aux produits à usage domestique  : des im-
puretés ou inclusions sont bien visibles à l’œil nu 
et la structure est plus lâche. Le module de tuile 
plate conservé mesure 36,5 cm de long sur 20 cm 
de large pour une épaisseur de 1,5 cm. Cette tuile 
est dépourvue de tenon mais possède dans sa par-
tie haute un trou de section rectangulaire servant à 
son accrochage au moyen d’une cheville ou d’un 
clou. Les tuiles creuses, de 22 à 30 cm de long, 
présentent un crochet sur la partie sommitale et 
sont parfois fermées sur un côté. Une tuile intacte 
faisant vraisemblablement office de chatière (aé-
ration des combles) ou de tuile à loup présente un 
décor d’impressions au doigt sur le pourtour de 
l’ouverture. Elle est de module identique à celui de 
la tuile plate  : mêmes hauteur et épaisseur. L’épi 
de faîtage se compose d’une sphère tournée, fixée 
sur un pied à deux jambages et surmontée de deux 
oreilles. L’épi de faîtage et la chatière sont deux 
exemplaires uniques provenant de la fosse tesson-
nière 705-712 : s’agit-il de produits destinés à être 
« présentés » comme ce qui était fabriqué par le 
potier, s’agit-il d’essais ? La production était-elle 
réalisée in situ ou ailleurs dans la ville ?

La deuxième phase de production : le XIVe s.

Cette deuxième phase de production est at-
testée sur les deux ateliers de potiers fouillés, 
«  l’Auberge du Château  » et «  le Mâdre  ». Ces 
productions du XIVe  s. ont été caractérisées 
(CLAUDE 1994) par l’étude de deux fosses tes-
sonnières (268 à «  l’Auberge du Château  » et 
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Fig. 11 - Récipients non tournés, première et deuxième phases de production (seconde moitié XIIe/fin XIIe-seconde moitié XIVe s.). 
N° 1 à 3 : récipients en pâte rouge ; n° 4 : récipient en pâte rosé cœur clair. © C. Claude (INRAP).
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167-63-70 au «  Mâdre  ») complétée pour cette 
synthèse par le comblement de la fosse 404 de 
l’atelier du centre ville.

Les éléments de datation de cette phase sont, 
hormis les céramiques, des monnaies retrouvées 
dans l’atelier du Mâdre, dont un double parisis émis 
sous Philippe VI de Valois daté de 1346-1348 per-
mettant de situer la production de l’atelier du Mâdre 
vers la seconde moitié du XIVe s. (BOURGEAU 
1985, p. 39, 40).

Caractéristiques techniques

La pâte gagne en finesse et en densité. Ses qua-
lités d’étanchéité en sont améliorées. Les parois 
s’amincissent (0,2 mm en moyenne à l’extremum 
de la panse). Cette finesse peut s’expliquer par une 
évolution technique du tour allié à un souci d’éco-
nomie (une forme tournée finement nécessitera 
moins d’argile et moins de bois à la cuisson). Les 
inclusions siliceuses sont très fines et régulièrement 
réparties dans la pâte. 

La pâte est toujours de couleur rouge tirant par-
fois vers l’orangé. Des productions en pâte plus 
claire (rose et ocre) apparaissent mais ne seront que 
très succinctement abordées ici. Dans les produc-
tions de l’atelier du Mâdre, elles sont parfois recou-
vertes intérieurement et/ou partiellement extérieu-
rement d’une glaçure verte ou jaune alors que les 
produits en pâte rouge en sont totalement exempts. 
Cette diversification de la production qui suit très 
probablement l’évolution du goût annonce l’aban-
don de la pâte rouge à la fin du Moyen Âge au profit 
des pâtes claires. 

On retrouve toujours quelques céramiques non 
tournées associées aux céramiques tournées mais en 
moindre quantité.

Le répertoire des formes

Le répertoire des formes évolue très nettement 
et se diversifie  : des formes apparaissent, d’autres 
ne sont plus produites.

Les récipients destinés au service des liquides

La forme la plus produite sur ces deux ateliers 
est le pichet à anse ronde (fig. 7, n° 3 à 7, fig. 14). 
Il représente 65 % de la fosse 268 et 60 % de la 
tessonnière 167-70-63. Il est à col haut, cylindrique 
ou légèrement cintré. Le col, haut de 5 cm, ne varie 
pas quelle que soit la hauteur totale du vase. Seule 

la hauteur de la panse, de forme ovoïde ou globu-
laire, et son diamètre varient. La lèvre est triangu-
laire fine, faiblement saillante à l’extérieur et souli-
gnée de moulures, plus nombreuses sur les pichets 
de l’atelier de potier urbain que sur ceux du Mâdre. 
Les fonds sont plats et les bases resserrées avec sou-
vent un étalement de la pâte sur toute la périphérie, 

Fig. 12 - Terrine de la première phase de production (seconde moitié 
XIIe/fin XIIe-XIIIe s.). © C. Claude, Association des Amis du Château de Dourdan 
et de son Musée.

Fig. 13  - Éléments de terre cuite architecturale  : cheminée, tuile 
plate, épi de faîtage et tuile creuse (seconde moitié XIIe/fin XIIe-
XIIIe s.). © Studio Déclic, Étampes.

Fig. 14  - Pichets à anses rondes, deuxième phase de production 
(XIVe s.). © C. Claude, Association des Amis du Château de Dourdan et de son Musée.
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formant un fin cordon d’argile. La liaison du col 
avec la panse est soulignée d’un ressaut, double sur 
les pichets de l’Auberge et le plus souvent simple au 
Mâdre. Les anses sont rondes et pleines, perçant le 
col et la panse au moyen d’un tenon. Les anses des 
pichets du Mâdre comportent parfois, sur leur partie 
sommitale à la jonction avec le col, une emprein-
te de pouce. Ils sont totalement exempts de décor. 
Plusieurs modules de pichets peuvent être distin-
gués, chaque module correspondant à une capacité 
précise. La plus fréquente est de 0,8 litre mais il en 
existe de 1,1 litre et une variant entre 3 et 3,5 litres. 
Cette standardisation des petits volumes de pichets, 
destinés à être utilisés comme vases à boire, paraît 
être la réponse des potiers aux sollicitations du mar-
ché, à savoir le développement de la consommation 
courante de vin au Moyen Âge. Les vins médiévaux 
de consommation courante se conservent mal et 
s’acidifient très vite ce qui oblige à les boire im-
médiatement. On assiste ainsi à l’essor du débit de 
vin au détail chez le tavernier et par conséquent à la 
quasi-standardisation des vases à boire (petit modu-
le) ou à servir le vin (grand module). La fiscalité et 
la vente au détail président sans doute à la naissance 
et à la définition de petites mesures de liquides (DE-
ROEUX, DUFOURNIER 1991, p.  166,167). Les 
pichets produits ici étaient donc destinés à un usage 
courant, quotidien, ce qui explique leur relative sim-
plicité (absence de décor). Ce type de pichet se rap-
proche par certains aspects de ceux connus dans le 
nord de l’Île-de-France (col haut cylindrique, lèvre 
en flèche soulignée de moulures, anse ronde rivée, 
base resserrée), mais en diffère nettement par sa so-
briété. Néanmoins, il convient de modérer ce propos 
car un pichet en pâte rouge et décoré de pastilles à 
picot et recouvert partiellement d’une glaçure plom-
bifère a été retrouvé à Longjumeau (PETIT 2003, 
p.  87) attestant de productions en pâte rouge très 
décorée, imitant les productions très décorées fran-
ciliennes en pâte claire.

La tasse est la deuxième forme la plus produite 
de l’atelier péri-urbain du Mâdre (31 %). Il s’agit 
d’une petite forme ouverte munie d’une anse et des-
tinée au service de la table caractéristique du bas 
Moyen Âge. Elle peut être soit à bord polylobé (6 
lobes) soit à bord droit, avec un pied annulaire. L’an-
se est fixée directement sur la base et sur, ou sous, 
l’extremum de la panse. Les tasses à bord polylobé 
les plus précoces proviennent de l’atelier du centre 
ville (fig. 15, n° 1) et pourraient dater du début du 
XIVe s. Elles sont hautes de 5 à 5,8 cm pour une 
ouverture de 10 cm, leur panse est ramassée. Les 
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Fig. 15  - Tasses, bouteille et gourde, deuxième phase de production 
(XIVe s.). © C. Claude (INRAP).
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autres tasses à bord polylobé sont légèrement plus 
hautes (6 cm) et moins larges à l’ouverture (9 cm) 
(fig.  15, n°  2, 3). Elles sont alors plus tardives et 
proviennent principalement de l’atelier de potier du 
Mâdre. Les tasses à bord droit ne sont connues que 
dans le module haut. Contrairement aux tasses pari-
siennes recouvertes d’une glaçure extérieure, celles 
de Dourdan en sont totalement exemptes.

Bouteille et gourde sont également produites 
sur les ateliers de potiers du Mâdre (fig. 15, n° 6, 7). 
La première est une forme fermée à goulot étroit et 
sans élément de préhension tandis que la deuxième 
possède deux anses plates s’accrochant au goulot 
et facilitant ainsi le transport des liquides.

Toujours pour le service et le stockage des li-
quides, une cruche à bec tubulaire est attestée sur la 
tessonnière du Mâdre (fig. 8, n° 2). Les principales 
différences avec celle de la phase précédente sont 
la finesse de la pâte, les anses rondes pleines et le 
profil de la lèvre confondue avec le col.

Les autres récipients

L’oule à col en bandeau disparaît progressi-
vement. Elle représente encore 15 % de la fosse 
268 de l’atelier urbain mais est complètement 
absente de la tessonnière étudiée au Mâdre. Le 
bandeau est bien moins saillant qu’à la période 
précédente, les moulurations s’effacent (fig.  3, 
n° 6, 7, 8). La panse adopte une forme ovoïde. 
Les fonds sont plats et d’un diamètre cette fois 
inférieur à celui de l’ouverture. L’oule de très 
grande capacité de la période précédente a dis-
paru. Seules les oules de moyen et petit modules 
sont encore produites.

Un autre type d’oule entre en concurrence avec 
celle en bandeau : l’oule verseuse (fig. 16, n° 1). Elle 
est à lèvre finement éversée et à bec pincé. Elle est 
d’une capacité de plus de 4 litres. Ce type d’oule n’est 
pas spécifique du bas Moyen Âge mais elle semble 
n’être attestée qu’à cette période à Dourdan.

Une nouvelle forme apparaît qui concurrence 
l’oule dans sa fonction de pot à cuire  : le coque-
mar, phénomène observé dans les productions de 
l’atelier de potier du centre ville. Il est en pâte 
rosé ou claire et non plus exclusivement en pâte 
rouge (fig. 16, n° 2, 3). Il s’agit d’une forme fer-
mée munie d’une anse plate s’accrochant sur la 
lèvre et l’extremum de la panse. Cette forme qui 
apparaît à Saint-Denis (MEYER-RODRIGUES, 
ORSSAUD 1995, p. 64) ainsi que dans la vallée de 

l’Ysieux (GUADAGNIN 2007, p. 245) au XIIIe s. 
est largement répandue au XIVe s. dans toute l’Île-
de-France. Le type de coquemar produit à Dourdan 
paraît spécifique au sud de l’Île-de-France et à la 
région Centre (ORSSAUD 1985, p. 89, 90 ; JES-
SET 2003, p. 51).

La lèchefrite apparaît également (fig. 10, n° 7, 
fig. 17) : elle est en pâte rouge mais le cœur de la 
pâte est clair. C’est une forme quadrangulaire aux 
parois basses et évasées. Elle est dépourvue d’an-
se ou de glaçure, contrairement à la plupart des 
exemplaires franciliens (MEYER-RODRIGUES, 
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Fig. 16 - Oule et coquemar, deuxième phase de production (XIVe s.). 
N° 1 : récipients en pâte rouge ; n° 2 : récipients en pâte rosée ; n° 3 : 
récipients en pâte claire. © C. Claude (INRAP).
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ORSSAUD 1995, p. 68). C’est une forme caracté-
ristique du XIVe s. et révélatrice d’un changement 
dans la cuisson des viandes (passage de la cuisson 
bouillie à la cuisson rôtie).

Les plats sont de plus grande taille que ceux pro-
duits lors de la première phase de production et sont 
en pâte claire, leur diamètre est d’environ 40 cm. Ils 
sont à bord triangulaire rentrant (fig. 8, n° 6) et ne 
sont attestés que dans l’atelier urbain.

Toujours liés à la cuisson mais en pâte claire et 
glaçure interne des poêlons et des marmites tripodes 
sont produits sur l’atelier du Mâdre.

Bien qu’anecdotique, la production de cuvier 
semble perdurer : l’exemplaire connu à ce jour sur 
l’atelier urbain du centre ville est en pâte rose à 
cœur clair (fig. 11, n° 4, fig. 18). Il est de forme 
semblable à ceux du XIIIe s. mais à l’ouverture 
plus resserrée et au fond bien moins bombé, pres-
que plat. La lèvre ne forme plus un boudin et n’est 
saillante qu’à l’extérieur. La panse est sillonnée de 
bandes d’argile rapportées mais l’argile des bandes 
est plus claire que celle du corps : l’effet décoratif 
est ainsi accentué.

conclusion

Deux siècles de production potière sont ainsi at-
testés à Dourdan. Entre le début de la production, 
qui a pu intervenir entre le milieu du XIIe s. et le 
premier tiers du XIIIe s., et son arrêt, situé pour le 
moment, vers la fin du XIVe s., les produits céra-
miques évoluent tant au niveau des formes qu’au 
niveau de la technique (passage d’une pâte rouge 
semi-épaisse à une pâte rouge fine puis à des pâtes 
claires préfigurant ainsi l’abandon des pâtes rouges à 
la fin du Moyen Âge au profit des pâtes claires post-
médiévales). Entre les deux phases de production, 
il est possible d’envisager, au vu de ces différences 
techniques et typologiques, un possible arrêt tempo-

raire de la production sur le site du centre ville ou 
un déplacement de quelques dizaines de mètres des 
ateliers hors de l’emprise fouillée.

Le potier dourdannais bien qu’étant au cœur du 
domaine royal est curieusement éloigné et détaché 
des influences parisiennes : les produits sont spécifi-
ques tant techniquement (couleur de la pâte, absence 
de décor) que typologiquement (absence des types 
courants parisiens tels que les coquemars à bords 
droits ou les oules à bord triangulaire). En effet, alors 
que la plupart des pichets connus dans la proche ban-
lieue sont le plus souvent recouverts d’une glaçure 
ou de flammules (car produits en pâte claire), ceux de 
Dourdan sont volontairement nus, la couleur vive de 
la pâte étant suffisante à elle seule comme ornement.

Cette spécificité des productions en pâte rouge 
participe vraisemblablement mais pas exclusive-
ment à son engouement dans le sud du Bassin pa-
risien au bas Moyen Âge. Dans l’aire délimitée par 
les sites archéologiques fouillés à Chartres (Eure-et-
Loir), Chevreuse (Yvelines) et Étampes dont Dour-
dan marque le centre, la céramique dite à pâte rouge 
est majoritaire. Étampes, ville royale comme Dour-
dan au Moyen Âge, est la destination privilégiée des 
produits de Dourdan, située à moins de 20 km, où 
ils sont majoritaires voire exclusifs aux XIIIe s. et 
XIVe s. Il en est de même jusqu’à Chevreuse où les 
récipients en pâte rouge représentent sur le site du 
château de la Madeleine plus de 80 % des dépotoirs 
de la première moitié du XIVe s. (TROMBETTA 
1981, p. 30-33).

Fig. 17 - Lèchefrite, deuxième phase de production (XIVe s.). © Studio 
Déclic, Étampes.

Fig. 18 - Cuvier, deuxième phase de production (XIVe s.). © C. Claude, 
Association des Amis du Château de Dourdan et de son Musée.
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Pour finir, il importe de signaler que cette pré-
sentation n’a pas vocation à être exhaustive, de nom-
breuses tessonnières restant à étudier tant sur le site 
du centre ville que sur l’atelier péri-urbain du Mâdre 
et que les fourchettes de datation proposées ne pour-
ront être affinées qu’une fois l’ensemble des fosses 
dépotoirs étudiées finement et confrontées aux réci-
pients découverts en contexte de consommation.
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